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met la Gaule entière a la domination romaine, aprés une guerre
neharnée de dix ans. Maitrcs de ces vastes contiees, les Roiiains
songèrent alors à irnpoer leur langage. )es écoles lurent ouvertes
dans leI Gaules les lois, les actes publics;furent iédigés en leur
langue. qpi fut élevée au rani de langue odieielle danatoute l'éten-
due de. terres conquses. Cependant, ces ellorts le sutliraiont pas
pour expliquer Vtabli'sement du latin dans les Gaules, si lon n'y
cherch-uit pas dauttes eauses. Nulle violence humaine nie saurait
néanîtir une lnuue. Plus qe tout autre peuple. peut-être, le
peu pIe Canadien i prouvé la vérité de de cette assertion, en restant
tidè s à la latuiute de ses pères. Il a prouvé qu'il senuit plus fuileo
de tuer jusqu'au dernier enfant une population q i veut le maintien
de sa nationamlité, que dry introduire d'autorité Peusage d'une lettre
ou d'unl seul miot dont elle ne veut pas. Les Rommins, disons-nous,
étaienti trop habiles pour chercher à faire disparaître ouîvertenent
et de vive torce, Taiô n national. ls ne se tirent pas Is civilisa-
teurs des vaincus ils se contentérent d*apporter ià côtó d'eux leur
civilisation. Loin de paraître rechercher la soit-te des indigènes,
ils se groupèrent sur plusieurs points. ou ils fonnérent, dès les pre
iers temps Jusq -1 6 colonies, qui fondèrent L vil Q .1.es

populations celtiques;qui possédaient tit très petit nombre dgvil . I
luttaient et fuyaient devant ce immigratios reimaines sans ceîe i
renouvelées, mais ie se mêlaient pas. C'est ainsi que les vai-
queurs établirent une société régulière, firent régner leur langaze
au milieu des déserts qu'ils avaient produits autour d'euxet lent.

laceront les Barbares, refoulés jusqu'au fond dle l'Armorique oi ils
Furent enfin contraint de s'arréter. C'est la qu'en eflot ious
retrouvons les derniers débris île l'idiôrme Celtique ou Gautloi dans
ces patois qui portent encore le naon de GalliqJs dans la Breagnie,
et que îles émigrés, ayant passé la mer, portèrent dans la Cor-
nouailles, et dans le pays de Gaes qui a conservé le nomn de ces
colons fugitifs. Il le ihit pas croire cependant que les Gatilois
étaient tous restés complètement étrange:s à la langte du peuple
conquérant et que tous manfestaient la meme anipathieliotr
'idiôme litin. Déjà, li vivanît tde Cicéron. ainsi qu'il rioîs l'ap-

prend lui-mème dans son Discours pour Fonteius, la Gaule était
pleine de marchands Romain et il ne S'y concluait guère d'affaires
sans que quelque romain y participât. Mais ce qui dut puissan-
ment contribuer à la propagation de la langue latine, ce. fut le
besoin où se trouvèrent les Gaulois île recottrir au unatistrat roiain
pour obtenir justice ; car toutes les causes se plaidaient ei latii, et
une loi expresse défendait au préteur le promiulguer u décret ci
aucune autre langue. Chaude, successeur d'Auguste, né à Lyon,
élevé dans les Gaules, affectionna toujours la province où il avait

assé son erifance, et c'est i lui que toutes les villes Gauloises
lurent le droit le cité, qui rendait leurs citoyens aptes à tous les

emplois i-t à toutes les dignités de l'empire. Dés les premiers
temps le la enniquête, Cóar avait cherché à se faire des partisans
de ces mêmes enunmis dont il avait stt apprécier la bravoîte sur
les champ, d bataille. et Suétone rapporte t:il'on put voir alors dîes
pères conscrits agaulois déposer leurs braies et î'afftbler du latidîre
pour prendre flitce au sénat.

Ainsi, l'ambition, l'intérêt, la nécessité des relations joirialières
avec l'administrationî romaine, tout porta les Gaulois à se livrer ,a
l'étude t la langue latine. A partir du lègne de Claude, le latin fit
de tels progrès dans les Gaules, que 'Martial se félicitait tl'tre l] il
Vienne, meme par les enfants. Dés cette époque, les Gaulois nuc
furent prs considérés comme des barbares, attendu que la plupart
d'entr'ux avaient adopté la langue et la manière île vivre des
Romains. 1es écoles de grammaire et tde rhétorique s'établirent
sur tous les points île la Gaule. Toulouse, Aîitun, Iordeaux,Troves.
Rheims, ouvrirent des académies latines tont la réputatiori devinti
telle que les empereurs même y envoyèrent leurs enfants. De ces
académies sortirent des écrivains remarquables, qui furent la fois
l'honneur îde la Gaule qui les avait vus naître, et le Ilotte dont il.
enrichirent la littérature. Lee lieu. où la foule se réunissait poîti
assister aux représentations de la qeéne, étaient encorm auttan
d'écoles oit les vaincus venaient se faniliariser avec la ilantge e
les chef-d'amvre littëraires des vainqueurs. Partout s'éle-èruin
tics tlétres, des cirques, des amphithéâtres, dont >itîelques uns
à moitié détruits, sont encore aiîjoitrt'liii Iohjet île notre admina
tion. Ilincorporatioi (les soldats gaulois dans les légions roiaine
tie fut pas une dcs moins heureuses combinaisons de la politique de
empereurs, polr arriver ià rendre la langue latinie fmuniliere au:
peiplades le lia Gaule. C'est aussi par le semblarble mayins qut
la langue française se propage chaque jour île plus cri plus dans le
proviiîces du midi, dans la Bretagne et dans PAlsace c'est is

ii'elle s'est naturalisée même i ctranger, eiIølgiqute, en Savoie
latis le comté d Nice, et dans la plus gritude partie le la Suisse

Erfin, l'établissement du christianisne cnîtribua 'plus que tout
autre caise à répaindre lPusage dlu latin. Li 'religioi naissant

l'avait adopté comme étant la laMgue littéraice doini Manil mI tilt
lPOccident, Elle y devint Iliiterp;rète natur-l dl la dltrinili
et titi uioyen ifliacec L'oîn asstIrer la propgiî ttion. ilt- clim hréiq-iue
acheva par les prédications de lit foi, ie (lite Ronte païe:me
cotnmencé par ses lois, par ses institiltionîs, tir la vilins.iit, jli
tl encede sn lttératu e<t de sa civihantion. Al Vo site e
retrouvots encore la vieille lat e d 'IGalis m ais C'et dlat I,
montagnes de lAuvergne, et, «I in me, ouuîlîne iois 1i ndîi 1111u
lettre Ile Sidoine Apolnliaire, évêqu de (Cleriiott, e St
dtounèt par la haute clasýse d la .oiété, et réd luite on i i:
qu'tt patois populaire. Ce nI't pus que le itique, eût di pa ru
le touteS les autres contr1rs de la G nu- is il n tît lus Co!tIZ

et usité que dans les pays les plus !oigtnés k prLcau.ei
de populationt et des grailes voies de conininiicas ptrbe

Tel était, ait piit de vue philphie, létat de la tut loi
que, de toutes parts. elle fut envathie par les natiirîs. ermanyiîîîIo.-..
li intrd par ltes Franieis, à Pest par les ltirgundes, et an sdil par e
\isigoth. Les Flrans appotterent une tr éme in e u
provimees situ lta-s en duç ie it L.oir-. Ceite laigue -iaà l Tc.
dq nue n Tio/ù¡, mots dérivés ile it, 71- d, dnon tion
colleetive par laquell- se diiignaiint eu -ines lous es peupc
d'ori.ic ernialique.
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M. (le Moints avait formól i une Société tv îles ae:piin es
Routicn qui devaienît lui fournir les foids na-:1air- ais lie ni
vant pas ceux-ci assez considérables, il sadjoignit d'iatie-s ano-iîeîr"

larochelle et dans d'autris villes île la France. Il ait r-Ilui
nger plsieulrs de ses atis fi faire partie de Pexpéditioln, iier';

Ires, bI. dle Champlain à qui le roi permit de coliît ineîuîi es voynes
et le Sieur de Bianicomit, baron de0 IPoutriincoinit. qui ps-séda l'is
tard Port-Royal. Protestant lui-mme, N1. de lits emcnait ve
lui des protestants et des catoliquaesvec un tiré et un mini-tie.-
Champlain remarque que cette réunion 'hliorniies de :di ffre'ntîe
croyanices fut cause dît mutauvais suc-ès de Pentreprise, et on trouve
même a eu sujet dans ses inémoclires tue necdolte cIreitrislue et
racontée dans le bon style le ce temps - Il'av veu, dit-il, le mi
iistre et notre curé s'entrebattre i coups rIe poings sur le difiléienl
le la religion. Je nit- sçay pans qui estoit la pluîs vaillant et lui don-
naîit les meilleurs coups, mais p. sçay tres-bieni que le iimiistre .CI
plaiipgiait quelquefois ait Sieur de ots d'avoir esté battu, et vi
iaient ci cette faoi les points de vtureverse.-.le s hui a
penser si cela étoît beau a voir e sauvages étoient tzliitît IlifI
costé, tanîtost le lautre, et les Fraçais mlez selo leur <hr
croyance, disaient pis que pendre Le I 'une et île l'autre teli on
Ces inio'ences estoient véritabl-ment tilt iovoi fi n Ilitidlfle IL'
rendre encore plus endirt-v en son infidélité '

Or, Champlainr, qui avait rmarqué P inconvéniel lit d m
des tux relgions, an commencemnent lun étbllis-n it tI ce
î[ili I put phîis tard pour ferier I'entr-e de sacolonie aux pi tîttt
et si quelques uns parvinrent à sy introduire, ce fut toujours coutre
Sion gré, et l'on serait très ijuiste le lui teprocher leivoiîr aitnsi Soui
gé à éloigner une cause inévitaIble de tisCorde parni ses gais et li
obstacle i la prospérité 'uine colonie tutissaint.

Nous avons laissé M. dle 'onts puéparint tout pour le succé'
l'expédition projetée, laquelle devait étre la pis ctnsid bl qui

ut été faite jusqu'alors sur les rivages de la Nouv'l Frae, Eiii
eni160-1 M. dl Monts laissa le lfvre-d ree aveouate nave
dont deux allaieit jeter en) Acadie les fondements n týtiiii coIui-
tandis que les deux ntres deovaient, l7unf, laite la traite fi Tadol"Sac,
et Plantre roieur sur les côtes inaritintes pour faire respuecter lus pn-
viléges de la cotlmuiissionil, privilgee.s qui; pour le dlire eil paiiile
soitIevaient beanicould'envie et d'opposition contre lii iiuuvelle ii-

i treprise. , Après une lelîreuse traversée, les colons ltrurt

presqu ile leI 'Acadi et débarquérerit au port _oinol ujuuiri
Liverpool.9 Mais ils n' tImeurtruit p coit et ôtoyInut e nvae
jusqu auî fond Lde la aie frnçaise (de undy), ils exaiinrt
passait lesiiférentes partide la côt.;pour trouvcr iii endroit ful
vorable à leur établissement. Cet endroit, M. dle Moits crut l'auvoir


